
OUVERT
Tons les Soirs durant la Semaine de 

l’Exposition jnsgn’a 9 hrs, P.M.
ALBERT LE BON

Comme Tennyson a nommé le défunt Prj
>rt jx>ur toute la postérité, fut probable 
le premier qui eut l’idée moderne et 

avec succès en pratique la création d'Exposj. 
lions Industrielles. Dans notre ligne d’affaires, 
Mesdames, nous prétendons avoir fait 
efforts pout établir ce que l'on appelle une

tous nos

GRANDE EXPOSITION
dans le commerce des Marchandises Sèches, k 

PRIX raisonnables pour tout. L’hon- 
eté nous défend de demander trop et la 

qualité nous défend aussi de demander 
Chaque jour de la semaine prouve de 

en plus que le public apprécie nos efforts, 
s de huit heures du matin à cinq 

pectacle d'une exposi- 
Nous invitons cordi- 

programme
durant cette semaine, que la plus jolie maison 
de détail en Marchandises Sèches est celle de

JOHN MURPHY & CIE

&os maga

heures du soir offrent le s 
tion dans un autre sens, 
alement chacun de mettre sur son

MANTEAUX!
Voici la plus grande maison 'de Manteaux 

de la ville ! Le grand Département 
à cette importante ligne est littéralement 
et rempli avec des milliers de Nou 
portations. Tous les prix, tous les 
toutes les qualités s’y rencontrent 
plètement inutile d’annoncer pou 
donner au public la plus petite 
immense Stock, Mesdames 
voir pour le croit e

foulé
velles Im
geni 

Il est 
r expliquer et 
idée de notre 

Vous devez le

VETEMENTS DE GARÇONS
Nous pouvous montrer le plus grand stock 

de la ville et le meilleur choix de Vêtements 
pour Garçons. Sur la demande de n’importe 
qui, nous pouvon 
et au delà. Chaq 
à la qualité.

s en montrer depuis 75 
que vêtement est garanti

CHALES ET MANTEAUX!
La fraîcheur de l’Automne se 

toutes les soirées, Mesdames ! Il e 
venir acheter un Châle ou 
notre magnifique assortiment

fait sentir 

Mantea

John Murphy & Cie.
66 et 68 Hue Sparks.

ENTREPOT DE MEUBLES Bryson, Graham & &CHARBON.
Les Meileures Qualités de

MEUBLES I MEUBLES I

Nouveaux et a Grand Marche
Charbon Bitumineux

Ouverture d’Automneet Anthracite.
Bien Criblé et Tamisé.

O'Reilly &}leiFy
Nous ouvrons notre commerce d’Automne aujourd’hui et 

invitons à visiter notre grind déballage d’ouverture, tous ceux 
qui défirent acheter des Marchandis.îs Sèches à des prix popu­
laires. Ceux qui viennent de loin ou de près à notre Expo­
sition, trouveront avec plaisir leur avantage à venii voir notre 
grande vente d’ouverture d’automne.

Durant toute cette semaine, nous offrirons des occasions 
exceptionnelles. Nos départements de Marchandises pour Ko- 
b- s et de Soieries offrent des prix très avantageux Les plus 
jolies Nouveautés ries meilleures fabriques Anglaises, Fran­
çaises et Allemandes, camprenant les plus surprenants et les 
plus beaux tissus.

Nos différents genres de Manteaux et de J a juettes s'ap­
pellent lésion, parmi le nombre vous en troiverez de mag i- 
jiques comme les Reefers, façon-tailleur ù double devant; 
d autres tout laine. Reefers et Blazers très épais, quelque chose 
d’entièrement nouveau. Reefers pour Enfants, bleu marin avec 
boutons de cuivre. Ulsters et Jaquettes pour Enfants à profu­
sion. Pendant cette vente, nos prix seront trè- bas, pour écou­
ler de suite nos marchandises.

Commençant aujourd’hui, nous faisons durant toute la se­
maine, une vente spéciale de ouvertes. La plus grand dé bal 
lage qu’on ait jamais vu Remarquez nos prix raisonnables. 
Couvertes blanches et épaisses, tout laine, marchandises de 
choix et magnifiques à $’-'.25; $2.5(l, $3 00, $3.50, $4,25, $4,50, 
$4.75, $5.50, $6.00, $7.50 la paire.

Nos innombrables ventes nous permettent de vendre à si 
bon marché.

Bloc Russell, Hue Sparts,

AMEUBLEMENTS DE’SALON, DR SALLE A MANGER, DK CHAMBRER CO 
CHER DANS TOUS LES GENRE* et TOUS LES PRIX.*OHE-

»

ST. LAWRENCE HOTEL.
BAS DV Kl.KUVK ST. LAURENT.

RIMOTTSKI, F. d-

Harris & Campbell.:aut aux touristes le confort île la vie 
en famille, belle place do bains, air 
belles promenades en voiture, promena 
bateau et lieux de pêche.

Prix raisonnai)!, a pour les familles

Offi

<V ST. LAURENT & CIE.
l’itOPKIÉTAlRES

CETTE ANCIENNE ET HONORABLE MAISON DK MEUBLES D'OTTAWj-
ONN’EST CONNUE PAR LE BON MARC HE DK SES PRIX ET PAR LA 

QUALITE DaS ARTICLES QU’ELLE VHNTv.J40TEL SAINT louis
43-45 Km ÏORK, OTTAWA Dix pour Cent de Redaction sap tent Aehat Argent Comptant
Cet Hôtel situé au centre de la cité, a ét 

repeint et aménagé tout en neuf.

ISRAEL MOREAU,
(Du Montreal House, rue Queen Out it.)

HARRIS ânô CAMPBELL,PROPRIETAIRE

GKELAHSriDE
Coin des Rues O’Connor et Queen, ores de la Rue Sparks.REDUCTION

(Avis aux ConsommateursSur toutes les

TAPISSERIES DOREES Bryson, Graham & Çie.Les PRODUITS de la

Parfumerie Oriza L. LEGRANDPENDIT UN MOIS.

I. F BELANGER S07, rue St-Honorè, à PARIS
Teumie ORIZA OIL-ESS.ORIZA-ORIZA LACTÉ-CRÈME-ORIZA 

ORIZA VELOUTE *ORIZA-TONICA "ORIZALINE * SAVON-ORIZA 146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.169 Rue Bank
Téléphone No. 92. DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC

1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2" A leur qualité inaltérable et â la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre ttur leur réputation 

noua avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

les VÉRITABLES PRODUITS $e VINDINT tins toutes les DISONS HONORAMES de PARFUMERIE et DROGUERIE 

Envoi franco de Faria du Catalogue Illustre

Constructeurs et 
Entrepreneurs

Viandes a Bon Marche.Aux mAî’-’T! VOS, M2!8. 1378
da I. Baker & 0n |breakfast feSJ'ouvrirtii jeudi le 1er Octobre un 

étal au MARC H K BY aux Numéros 
18 et 20, où j’offrirai en vente les 
meilleures viandes fraîches et fu­
mées telles que

Nous manufacturons les toitures sui 
vantes :
Toitures “ Canada Plate" Toitures Métal! 

"ues, Tolturos en For Galvanisé, 
Toitures en Cuivre. . A pamphlet of information and ab-> 

X at met of the laws, showing How tod 
a Obtain Patents, Caveats, TradaÆ 

Marks. Copyrights, sent JntmÆ 
Adrat MUNN * CÔ.7’™
,3d 1JB road way.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “S 
périeur Jewel”

Rôtis frais,
Steak frais,

Saucisses fraîches, 
Rognons frais,

Pieds de cochon,

Duquel Texcéa de l’huile 
été extrait, eet

s Absolument pu< 
I et e9est solubleSûtoiii ti Antipyrine Pas de ChimiquesJAMBONNEAUX •ont employés en sa préparation OOOéHHJtOtHJG Oi

g LINIMENT GÉNEAU «
don, de l’arrow-root, on do sucre, Y 36 A2VS DE succès 
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te&SQUE DE TORCes
ANÊMIt CHLOROSE
LE FER

TROUETIE Vente au detail de toutes 
viandes fraîches ou fumees 
Les prix sont marques en 

chiffres connus.

cl©
CO N TRE

Ht iq rai nés, .1 fanæ tic Tét< ' Xcrra/t/ics 
Coliques, Asthme. Kmphqscmc. tAoutte 
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connut, après tout le monde, la dire qu’ils étaient bien heureux 
brillante conduite de Gilbert à d’avoir un tel file. Elle ne cessa 
Fou Toheou, par un compliment pas de trembler; mais sa fierté la 
que lui adressa son boulanger, consolait souvent elle entendit 
ue de ces jolisincidents de la vie dans des magasins, dans des 
parisienne. Elle était entrée, l’a I omnibus, des gens inconnus par- 
pr- s midi, dans la boutique, pour 1er du Tonquin, nommer le lieute 
u heter quelques gâteaux, car elle 
était un peu gourmande Le bon 
langer causait avec un clien' ; et, 
tous les deux, la fibre patriotique 
ag éab ement chatouillée par la 
gloire de la flotte, ne tarissaient 
pas sur nos marins. Et, avec ce 
charmant sans gène des Parisi 
ens, qui se connaissent tous sans 
se c mnaitri, le boulanger mon 
ira Mme Morel :

—Madame est justement la 
mère de ce lieutenant qui, pa 
rnît il, a si bien torpillé son cui 
tassé chinois.

Mme Morel faillit tomb r ; elle 
s'appuya contre le comptoir. Son 
fils avait fait cela ?... Et elle bé­
gaya qu elle ne savait pas, qu’elle 
avait tellement peur d’appren­
dre sa mort qu’elle ne lisait plus 
les nouvelles Et sa faiblesse pas­
sa un peu sous les chauds com­
pliments dont on l’accablait.
Mort, son fils ? Ah bien oui ! Il 
devait joliment s'en moquer de 
la mort pour accomplir de tels 
actes de bravoure ! Et sa

FEULLETON (lu CAÏN AD A Il s’adressait tout naïvement à 
la baronne.

—Voyons, décrivez le moi, cet 
aventurer, fit Mme de Keruizan 
avec un sourire contraint.

Et, lorsque Philipp-1 eut ache 
vé le portrait de son individu :

—Je ne me rappelle pas plus 
Monsieur votre père .. Il

main aux Invalides ; mais, au 
jourd’hui, je suis libre.

Alors ils partirent. Et. dans la 
voE are qui les emportait, la grau 
de émotion du retour passée, ils 

bien
heureux. Peu après, la voiture 

devant leur hôtel du 
boulevard Sa*ut-Germaiu. Vivia­
ne et Madeleine prirent chacune 
Philippe par un bras et !e con­
duisirent à sa chambre. Elle di­
saient bien affectueusem nt :

—«C’est nous qui t’installons !
Et elles lui montraient les 

petits changements qu’elles 
avaient apportés dans sou logis, 
une panoplie qu'elles avaient 
an année elles mêmes dans son 
tumoir, le tapissier n’y entendait 

des rideaux brodés 
sé, l’œuvre de Viviane ; une 
merveille de coussin de peluche 
brodé par Madeleine ;

—Pour bien te reposer quand 
tu voudras faire ta sieste.

—Je ne fais pas encore ma sies 
te, Madelon; mais, pour dormir 
sur tou joli coussin... Dieu, que 
c’est joli

Et il leur baisai, les mains, ces 
jolies mains qui n’avaient travail­
le que pour lui perdant son ab­
sence.

—.Et ce fauteuil. Ce n’est pas 
à vous ?

—Si, à nous deux. Madeleine 
a déniché ’e oois chez un bric-à- 
brac. Et, ces derniers te ai os, nous 
passions les nuits pour finir la 
tapisserie. On l’a mouté ce ma-

car, pour moi, vos deux visages 
n’en font ou’un 1

—C’est que nous t’aimons 
tant ! murmura Madeleine 1 voi­
là notre ressemblance.

Il les contempla un peu lon­
guement, jamais il ne les avait 
vues si changées après une ab­
sence. Elles éfaient maintenant 
des jeunes filles,bienenlièrement, 
rien de l’enfant n’existait plus en 
elles,Et Philippe fut tout surpris 
de l’accent passionné avec lequel 
Madeleine parlait de son affection. 
Il hésitait a l’appeler Madelon.

Elle était restée petite,mignon­
ne ; mais sa taille s’était arron­
die, et l’expression de çes yeux 
bleus n’ètait plus du tout ,du tout 
la même. Ou, du moins, Philippe 
s’en apercevait pour ia première 
fois ce jour là. Et. bien certaine­
ment, quand il était parti, elle 
n’aVait pas des traits si réguliers, 
ce visage d’un si gracieux ovale, 
ces cheveux si dorés. Il se pen­
cha doucement et lui donna un 
long baiser dans les cheveux. Elle 
eut un petit fr.sson, rougit folle 
ment, puis se dégagea et partit 
eu courant.

—Quel petit trésor que notre 
Madelon ! dit Philippe à sa sœur

—Plus précieux que tu ne 
crois ! répliqua vivement la jeune 
fille.

que ce regard n’était pas tout en­
tier pour lui.

—Qre tues belle ! murmura t 
li. Quand tu aimeras, toi, dit 
Philippe, ce sera pour de bon.

Elle répliqua :
—Admets tu donc qu’on puis­

se aimer autrement ?
Philippe ne répondit pas, il 

eut son petit sourire moqueur. 
Et il dit :

—Allons rejoindre nos pa-

Au milieu de la journée, on 
annonça la baronne de Kernizan, 
qui venait prendre des nouvel 
les du voyageur. C’était un su 
jet d’étonnement pour la société 
parisienne que l’intimité de la 
folâtre baronne de Kernizan 
avec une famille aussi austère 
que la famille de Moutmoran.On 
l’expliquait, par une parenté éloi 
gnée et aussi par l’extrême in 
diligence de Mme de Montmoran 
pour tout ce qui touchait à son 
fils ; ia liaison de la baronne et 
de Philippe flisait partie de 
petits scandales que le grand 
monde accepte avec une tovehan 
te candeur. L’amiral était certai 
ne ment le seui, dans Paris, à 
ignorer les amours de sou fils. 
Après les premières salutations, 
pendant lesquelles la baronne et 
Philippe cachèrent parfaitement 
leur émotion, le lieutenant dit 
d’un ton enjoué :

—A propos, chère madame, je 
vous apporte les compliments 
d’un de vos amis !

Et il raconta, en termes dis 
crets, sa petite aventure avec l’in 
connu de ThuanAn. La baronne 
faisait tons ses efforts pour sem 
hier calme ; mais elle pâlissait 
affleurement. Quand il eut ter 
miné son histoire, Philippe de 
manda :

—Voyons, mon père, rappelez 
vos souvenirs î Ne devinez vous 
pas le nom de cet inconnu ?

—Non... vraiment... je ne 
vois pas. Dans notre métier de 
marin, on rencontre tant de

LIE
Dévouement d’un Pretre

Par PIERRE SALES

étaient tous ties irais et

nant Gilbert Morel. Un reste de 
timidité l’empêchait de leur direr 

—C’est mon filsl 
Mais, ces jours-là, son cœur se 

gonflait de la joie la pl

s’ar. était
que
n’y a pas basoin d’être marin 
pour voir bien des gens...J’aurai 
peut-être rencontré votre ami du 
Tonquin dans quelque soirée à 
quinze cents invités.

Elle éclata nerveusement de

iSuiin
Il n’en disait jamais rien à sa 

femme ; mais elle, devinait sa 
souffrance inconsolable à son 
regard fixe, â ses pommettes un 
peu rougies, et elle redoublait 
alors de soins et d’affection. 
Mais, depuis le d -part de Phi­
lippe pour le Tonquin, toute pré 
occupation étrangère à l’héritier 
de la maison avait disparu de la 
famille de Montmorari. L’amiral, 
sa femme, Viviane et Madeleine 
étaient unis dans une pensée 
constante :

.—Que fait Philippe en ce mo­
ment ?

Toutes ces angoisses étaient 
enfin passées. Philippe était re­
venu ! Et, dans la salle d’attente, 
où ils étaient d’abord réunis,Mme 
deMontmoran ne se laissait pasde 
l’embrasser, lui tâtant la poitrine, 
les bras, le trouvant un peu mai 
gri-

us exquise.
Et elle ne pleurait pas lorsqu'elle 
faisait la chambre de son enfant. 
Car elle soignait journellement 
son logis comme s’il avait pu en 
jouir, tit elle, le faisait, en 
murant sans cesse :

—Mon petit mon pauvre petit., 
mon cher petit...

Pour elle, pour son mari l’ap­
partement n’était meublé que de 
chose simples, qui, autrefois, 
lui avaient paru luxueuses, qu’el 
le jugeait maintenant indignes 
de son fils Et, pour la chambre, 
le cabinet de travail de Gilbert, 
et le petit salon qui lui était 
spécialement consacré, elle avait 
fait des folies.

M. Morel, homme raisonnable, 
avait eu envie de gronder, mais, 
devant la naïve joie de sa femme, 
il s’était tu. L’installation de 
fils lui coûterait un * année de 
travail de plus, voilà tout 1 Car 
i> arrivait à son but, et il était 
décidé à prendre enfin sa retraite

jouir de sa famille. Le capital, 
qu’il s’était fixé était presque at­
teint, la petite folie de sa femme 
l’ébréchait,il boucherait la brècMe 
avec',une année de plus de cet'e 
vie de voyages qui l’obsédait. Il 
n’en dit rien a sa femme ; 
elle comprit et remercia 
ri très tendrement. Et certes, il 
en avait assez de ce métier qui 
1 empêchait d’être à Paris pour 
recevoir son fils. Prévenu par sa 
femme, il lui avait tristement ré­
pondu :

“J’ai encore une corvée à laque 1 
le je ne puis me soustraire et qui 
doit me rapporter une bonne pe­
tite somme J’arriverai seulement 
le soir. ’’

rire, puis se retira très brusque­
ment, affirmant que la chaleur la 
rendait souffrante depuis quel­
ques jours. Et, dans sa voiture, 
elle tomba presque évanouie en 
murmurant d’uue voix éteinte :

—C’est lui, mon Dieu,c’est lui! 
Il n’est donc pas mort ?

II. — BRAVES GENS.

La famille Morel habitait, ave­
nue Victor Hugo,un appartement 
plein de gaieté et de lumière, un 
de ces appartements modernes où 
la v*e semble plus douce, plus 
coquette.

.—Un appartement d’amou­
reux, avait dit M. Morel en le 
louant.

Sa femme avait mélancolique­
ment souri, en »e rappelant leur 
jeunesse, leur amour. C était si 
loin, ces choses là 1

Et pourtant, leur tendresse 
était toujours la mêmeielle s’était 
seulement transformée en se 
coucen.rant sur leur fils bieo- 
aimé. Mais le fils n’était pas re­
venu depuis plus de deux ans. 
Et, quand on voyait passir la 
pauvre mère, pelotonnée dans son 
manteau, le regard fixé à terre, 
le visage soucieux, on u avait p s 
besoin de lui demander à quoi 
elle songeait. A son garçon, peut 
être mort eu ce moment 1

Après Thuan An, elle vit dans 
les journaux des listes de morts, 
de blessés. Et, depuis ce moment, 
il lui arriva parfois de laisser les 
journaux s’emplier sur la table, 
sans oser les ouvrir. Elle n’osait 
plus las lire. C’est ainsi qu’elle

—Nous allons te refaire!
Viviane lui posait déjà une 

foule de questions, malgré sa 
mère qui disait :

—Mais, ne le fatigue donc pasl 
Tu es toujours ainsi quand il ar­
rive d’une expédition.

Madelon, silencieuse, agitée 
parfois d’un long tremblement, 
l’admirait béatement. L’amiral 
avait eu une brusque secousse 
en le serrant contre lui ; mais ce 
la s’était vite p issé, et il pl 
tait maintenant, un peu nerveux 
tout de même, et crânement fier 
de son fils.

—Mais partons, partons ! fit il; 
il doit être mort de faim, notre 
jeune héros. Tu n’as plus de ser 
vice î

—Non : Gilbert et moi, nous 
avons seulement accompagné le 
corps de notre malheureux ami­
ral jusqu’ici, et peu» irons de

mère
pouvait être crânement fière 
d’avoir donné le jour à ce héros. 
Elle s’en fut eu chancelant, ayant 
oublié sou paquet de gâteaux. 
Et elle osa lire enfin les nouvel­
les du Tonquin.

M Morel avait eu raison de 
dire à son fils : “ Sois ambitieux ! 
Il D’y a qu’une chose comparable 
à l’amour des mères, c’est leur 
orgueil. ”

M. Morel avait eu raison de 
dire à son fils: “ Sois ambitieux ! 
11 n y a qu’une chose comparable 
à l’amour des mère, c’est leur or-
ga il ’

Elle devint orgueilleuse. Elle 
quine lisait qu’un journal en 
àcheta plusieurs,Dour voir lagloi- 
rc Je son fils célébrée dans beau­
coup d’endroits. Et elle les envoya 
à son mari, et tous deux s’écrin 
rent de longues lettre# pour te

Elle n’en dit pas plus long, ne 
voulant pas brusquer les choses : 
mais en songeant à l’amour de sa 
cousine qui n’était pins un se­
cret pour elle, elle rougit tout 
aussi vivement ; car, depuis quel­
ques mois, toute pensée relative 
à l’amour, même à l’amour des 
autres, la troublait.

Philippe la regarda orgueil­
leusement.

—Quel homme sera digne de

à

tin
Et c’était, ainsi, une foule de 

süoses préparées par elles.
—Vous n’allez donc plus dans 

le monde ! s’écria Philippe.
—Oh 1 Le moins possible 1 ré­

pondit Madeleine. Moi, j’aurais 
refusé toutes les invitations.

—Vous êtes, toutes les deux, 
d’adorables exceptions, dit Phi­
lippe.

mais 
son ma-

toi ?
—Celui qui m’aimera et que 

j’aimerai, répondit tranquille­
ment la jeune fille.

—Tu ne le prendras pas sans 
me consulter, j ’espère ?

—Non, va 1
Et elle eut pour son frère un 

regard si tendre qu’il s’imagina

Et il les regardait très tendre-

.—Je me demande comment, 
si différentes en tout, vous pou­
vez faire pour tous ressembler ;

gens
—Et vous, chère madame ?

(4 Ulftwrt
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Le suicide de Bouli
Bruxilles.—u’ex général I 

ger s’est suicidé dans le ci 
u Ixelles, faubourg de cette 
sur la tombe de Mme de 
maius. Le drame s’est pa« 
midi. M. Boulanger est rest 
dues moments seul près de h 
de sa maîtresse ; il avait l’a 
affecté. Son valet, qui se I 
une distance respectueuse, r 
tout à coup le bruit d’une 
tion, il se précipita du côté o 
le général et trouva celui ci 
mort, tenant encore son rev 
la main. Après un court e 
il a reconnu que le général 
tiré un coup de revolver di 
reille droite et s’était tué rav

Ce suicide, on le divine ail 
a causé une profonde ce 
dans la ville.

La position politique et fin 
de Boulanger, on le sait, d 
de plus en plus sombre, 
d’espoir pour l’avenir, plus 
même ceux qui restaient,dev' 
plus froids a son égard. Sana 
doute, Boulanger s« rendait 
de sa situation; ce qui a prod 
profonde impression sur son 
Ajoutez à cela le désespoir q 
causait la perte de Mme de I 
mains qu’il aimait éperdûme

Il a couru bien des bruits i 
dictoires, comme cela an- 
pareil cas, sur la conduite 
Boulanger, avant qu’il coi 
sou suicide. C’est ainsi q 
uns disaient, au premier n 
après le suicide, que le t 
n’avait pas laissé pénétrer se 
lions à ses amis avant sa mo 
soir, les personnes qui forma 
entourage reconnaissent que 
ces derniers temps, le gén< 
pas caché l’intention de se 
elles disent même qu’il a 
plusieurs fois de se suicider e 
le surveillait avec le plus 
soin pour l’en empêcher.

En conséquence, les qi 
amis, qui lui restaient ici, oi 
venu la nièce du général 
accourue aussitôt avec son 
auprès de Boulanger pour 1 
veiller elle même. Elle était
quelques jour» avec son oncl 
son hôtel de la me Montoyei 
avait fait enlever toutes les 
que le général avait dans set 
tements. 11 est parvenu cep 
à tromper la vigilance de s? 
ainsi que celle de son valet qt 
l’ordre de ne jamais le quitte 

D’après les récits de c 
le général Boulanger 
moigné souvent son dégoût j 
vie depuis la chute de son p 
surtout depuis la mort de N 
Botinemains. Ses amis se K 

nent qu’au moment où on a 
le cercueil de sa maîtresse, 
écrié: “Au revoir, à bientôt ! 
puis lors, il se rendait chaqt 
vers quatre heures apr s tr 
cimetière d’Ixelles pour dépo 
fleurs et des couronnes sur 
beau de si tendre am e et il 
sait parfois une heure, plong 
la plus profonde douleur, 
quelques jours, Bou ang. r a 
sur la tombe une magnifiqu 

Ironne de fleurs portant ces 
“ A bientôt, Marguerite ”

La famille du général 
domestiques r»nt donc été sut 
matin, de l’entendre eomn 
son landau plus tôt que d’hal 
disant qu’il voulait être au ci 
re d’Ixelles vers dix heures, ; 
de quatre heures. Il est dor 
de bonne heure, accompag 
son valet, mais les domestiqi 
ont pas, en somme, prêté plu 
tention. Cependant la nié 
général réfléchit, peu après, 
départ précipité et fit aussi U 
venir un des plus fidèles adl 
de Boulanger, M. A fred Dut 

Celui ci était depuis qi 
jours à Bruxelles. Les géné 
avait écrit pour lui annonct 
iutentiou de se tuer. M. Dut 
venu pour détourner le gène 
son projet Ils avaient tous c 
fréquents et longs entretiens 
lesquels M. Dulin faisait toi 
possible pour détourner Bou 
de son funeste projet : il cro> 

réussi. C’est pour ce
que la nièce du général l’a f, 
peler et qu’elle est partie av 
au cimetière, à la suite du gi
l»»n# l'intervalle, celui e» étu

J.V
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